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FEUILLETON LITTERIRE.

CHATEAUBRIANlIL

Ian 1769 fut fûcdnde'c rrgunl
hommes.. La nturd 'prêyante emait
pour l'avenir. Iresque. eni même: 5ems
deux enfants naquirent.pendant câet année.
L'un dans un" ile'nveloppe de e dou

murnmure que fait la Méditerranée l'autre

près de ces gr ves arides que %iént battre
de son fatas et de ses <lots 1'Océ'an sau-
vage deola Bretagne.. L'un dans une mai-
son que la pusEription. habita dès sa nais:

sance; P'autre dans u ciateau que la ris-
tesse habita toujours . un L taiO -tcri(
depuis le 10, siècle au Nosliliaire fraeiçais.
L'un portit sur son i blason d'azur l'aigle
aux ailes éplyées; I'autre, sur son éCu
de gueules, les fleurs de lis semées sans
nonibre. L'ua3 devait tre è1myéirÙ ja.le
glaiv; l'autre devait être .roi piir.la pene.
L'undevait reconstruire la sooiéte écroulée-
l'autre.devait retrouter religioh peidue.
L'un leva-idicr le Cde, civil, c'est à-

re l li des honmes; Iautre 'deVait
ncrire le , Géiw du C Îrisiaisme, qui 'est la

loi de Dieu.

. 'L'.un s'appelait Napoléon. Bonaparte. .
L'autre s'app9elaÏt Auguste raçois de

Châteaubriand. .

Voici.ce.que 'enipeiiur disait du poète:
Id Châteaubriand.a reçu de la nature le

feu ,s!préi ses, ouvrages. l'attestent Son
et est ps celui lRcînc cest celui
du propite.2 Si jama s. arieau tinmon
desaffaires,, il.est possibleque Clteat
briand. s' égre; mnis çe qu'l y aÃ deertain
c'est 'qie tout ce, qiestgrand tnai
convient . son génie''

.Yoici. ceque le.p~d.to ude eapC-

reu: .
-i Bonapart.comnbatsur une idle terre,

environné d'éclat, e bdruit il nevcut.
créer que. a~ renoinméte, il ne se change;

-quede son rpr .sort: m ayoir1
-que sa mibsion sera courte, que le torrLnt

qui tombe de. si iut s'écroulera prompte-'
-uent il e à rcjouh et dnb user dc ea

gloire comme d'une cunnesse fugitive: à
l'instar des dieux'd'Homère, il Seut arrik.er
en quatre pas au bout dii monde ; il paraît
sur tous les.rivages ; il inscrit précipitam-
ment son nom dans les fastes de tous les
peuples; iljette.cn courant des couronnes
à sa famille et à ses soldats ; il se.dépèche
dans ses mouvements, dans ses lois, dans
ses victoires;. penché sur le monde, d'une
main il terrasse les rois, de l'autre il abat le
géant révolutionnaire. : Mais, cri écrasant
l'anarchie, il étouffe la liberté; et finit par
perdre la sienne'sur son dernier champ de
bataille."
,.Chacun se regardait donc comnie. quel-
que choase'de grand, puisque chacun mesau-
rait l'autre.

Ces deux hommes nés à trois centlieucs
de distance, qui deyaient se rencontrer, se
perdre, se quitter .et se reprendre,, gran-
dirent sans se connaître. L'un sous le ni-
veau de l'étude,à l'ombre de ces grands
murs de collége, soumis à ces règlements
sévere.qui font les généraux et les hommes
d'Etat ;' l'autre errant aux bords des grèves
compàgnons des vents et dei flots,- n'ayant'

des brouillards dont 'ile.st sans cesse
couverte, errant au milieu'.des images et.
des. bouffées de vent, üécoutantles mugisséL
ments d'une mer invincible, l'égarant rur
une bruyèr,e laineusé et morte, et in'nannt
pour guide qu'une efpéce .de torrent rou-
geâtre roulant entre.les rochers. ; . - -

.Après quinzejoturale relâche, lè voya-
geur quitte. Saint-Pierre, atteint la latitude
des côtes de Maryland. Là lés calnies le
prennent.,

Enfin uii-jour on aperçut:au dessus dcs
vagues quelques cimes d'abres-qu'on et
pu prendre pour des.flots d'un:vert in peu
plus foncé, s'ils- n'eussent éte' immobiles:
c'êtait.,l'Amésique. Vasto. ådjet ;de ré-
flexions pour le jeune poèté que c monde
aux destinées sauvagesj ou*. innalos;' in-

connues, que Sénèque devina, que Coilb'
découvrit, que.Vespiee baptisa, 'maiî*doiit
nul n'a pu se faire Phistorien. o,..

C'était l'heure heuretise . pour
'Amériqué, iAmeique'qui,'a traver PO-

céan, venait de renvoyer à la Frncela' ré!
volution, qu'lle avait raite, la liberté; quelle
avait conquise à l'aide des épéesfrançaises.

'.ar t lre que ta nature, o-autre, nstu- C'était une curieuse' chose, -ue d'assiste-
tur que Dieu, ces deux grands maitres qdi à ifica d'une ville -florissante, là ïiV

&n les réveurs et les poètes. ' ' ' cent fns auparavent Guillaùiïe Penn avait
Aussi, l'un eut.toujours .un but,-l'autre acheté un:morceau de.e teire. dé qielques

n'eut jamais. quees désirs.-But qu'il at- Indiens>errants.. C'était untbenu: specq
tegn veula.q rnsu easa, ama.• tnfle, enfin, que. de voir', naître 'une nuatie

l'Pespace,- autre sur un champ de batàillà; comme' :i duel
tentait de conjuérir l'ifini.- En 1791, que nouveau Cadmus' efot'sen 61de's-hoin
Bonaparte revient passer un.eeestre ans mes.dans le sillon des bWulets- .. L i

.s famille pour y attendre les événements. ~ Chateaubiand s'arroiteà'Phillelphië
En' 17!1' ahneaubriand ',qaqu. no,,, piê
En'17, pourtenterd 'décovirqe onpas pourp' voir- lav ,maistpour- oir

taaone pourneddv le p Washiugton,' auquel il raconto son pròjete u alo estdel'- qui l'interroge en-lui tendant' la smai etq-ui
mnique. .. . finit par-lu nontrer unoclef dola Bfá'Iillée

Suivon cedernier, -e5illon de luuiière Le. lendeman, le' voyageur parfit" p'oúÎ
*qutracera le poète _vaut,.bien le sillonde N.evYork; etWûshigtón ;pour la" n

sang que tracera.I empereur.: , :: pagne;:

.Ilqu.te Saint Mal le,6 mai àsix heues ,,Chataubriand 'garda outé V iev Î
d4Um.nîain,il toucheaux Açore1 où¯fplhni venir de.cet't visite. :'
tardiegnduira Ohacas. 'Le: vent;.le -..,Vashington:taii tout"tcoque Clatèälil
poisse sur le banc de Terre-Neuvye;-:l .briardcavaWi ,irde'eieafdriele èilê i
traverse l detroit, uelâche 'à Saint-Pier, .amé-icaine. D'ailleurô:. ce d'Etait poin.
y reste qluinze jouirel perdgnn 'au. milieu ·'pour voir dès hommes, à peu près- les

.1rS. Vicà
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riêes patout; que léioiaiur avalt ira-
verée lAtantique et touchuniouveau
monde. C'était pour che~rchèr au fond de
ses forêts vierges, au bord de ses lacsgrands
comme des océans, iu centre de ses prai-
ries infinies comme des déserts, cette voix
qui parle dans la solitude. Chateaubriand
acheta donc deux chevaux, prit à son ser-
vice un Hollandais qui parlait plusietirs
dialectes indiens,' et s'avança à travers le
pays que coupe aujourd'hui le canal de
New-York, mais qui alors 'tait désert.

C'était son premier pas dans la liberté et
dans linfini, écoutons le voyageur rendre'
compte de ses propres sensations:

Lorsqu'après avoir passé le .Mohawk
je me trouvai dans des bois qui-n'avaient
jamais été abattus, je tombai dans une sorte
d'ivresse. J'allais - d'arbre en arbre, à
droite et à gauche,. indifféremment, me di-
sant à moi-même: -Ici plus ,de chemin -à
suivre, plus de villes, plus d'étroites mai-
sons, plus de présidents, plus de-républi-
ques, plus de rois ; et pour essayer si j'é-
tais enfin rétabli dans mes droits originels,
je me livrai à mille actes de volonté qui
faisaient enrager le grand Hollandais qui me
servait de.guide et qui dans son àme me
croyait fou

Le hasardiaïle curieuses fantaisies, et
c'est siùtout 'n faveur des voyageurs qu'il
met enjeu les plus capricieuses iombinai-
sons. Par qui le nôtre est-il reçu sur les
-frontières de la solitude ; qui va être .son
introducteur dans ce grand:édifice de la na-
ture-qu'on appelle le désert ?

Un compatriote, un Français, un maitre
de danse.

M. Violet était- maître de danse chez
les sauvages ; .on lu:payait sese:leçons en
peaux de castors et, en- jambons d'ours.
Au milieu, d'une foret on voyait une espèce
de. grange. Je trouvai dans cette grange
.un':vingtaine de-sauvages, hommes et fem-
mes, barliouillés comme des sorciers; le
erps demi-nu, les oreilles découpées, dès
plumes de corbeaux -sur la tète et des an-
neaux passés dans les narmntes. Le pro-:
fesseur était un petit Français,- poudré et

"'frisé comme autrefois, habit vert pomme,
-veste de droguet; jabot et manchettes de
mousseline ; 'il:raclait un .violon de poche
et faisait danser Madelon-Friquet à ses Ira-
quots. M. Violet, en me parlant des In-
diens, me disait toujours ces messieurs les
sauvages, etles dames: les.Sauv'agesaes ; il
se louait beaucoup de la légèreté de ses
écoliers, En effet, je n'ai jamais vu faire
de telles gambades, M. Violet tenait son
petit violén entre son menton et¯a poitrine,
accordait son instrument fatal, -criait en
Iroquis: àvoa places ! et toute la troupe
sautait comme une bande de démons."

Le. voygecontinue..' En disartt adieu

4~ la ReIfgf on et de ta: Patrfe~ -

àM. Violet, le vOyageu, a dit alii" à
la civilisation::' plus d'autre abri que Pjout.
pa, plus 'd'autre lit que la terreyplui -d'au-
tre oreiller qu'e la selle, plus d'autres cou-
vertures que les manteaux. Quant aux
chevaux ils erraient 'en liberté, une sonnet-
te unt cou, et,p ar un admirable instinct
de conservation, ne Perdait jamais de -vue
le feu allumé par leurs maîtres pour chas-
ser les insectes et éloigner les serpents.

Alors commence un voyage à la maniè-
re de Sterne ; seulement au lieu de labou-
rer lu civilisation, le voyageur : sillonne la
solitude; de temps en temps un village,
indien surgit tout à coup à ses regards,' ou
une tribu errante s'offre inopinément à ses
yeux ; alors l'homme de la:civilisation fait
à l'homme -du désert un de ces signes de
fraternité universels compris sur toute la
face du globe. Alors ses hôtes futurs -en-
tonnaient le chant de l'étranger. ,

Voici Pétranger, voici Penvoyé du
grand-Esprit. "·

Après ce chant,,un enfant venait pren-
dre sa main et le conduisait à la cabane.
Lorsque l'enfant touchait le seuil de la por-
te, il disait: " Voici l'étranger. "'

Et le Sachem. répondait :" Enfant, in-
troduis-Phomne dans ma cabane. " - »

Alors le voyageur entrait sous la protec-
tion de l'enfant, et allait, *comme chez les
Grecs, s'asseoir sur la -cendre du foyer.
On lui présentait le calumet de la. paix, il
fumait trois fois, et les femmes disaient le
chant de la consolation

L'étranger a retrouvé une mère et
une femme; le soleil se lèv era et se cou-
chera pour lui comme auparavant; ".

Puis on remplissait une coupe d'eaud'é-
rable; une Coupe consacrée; C'était une
calebasse ou uii vase de terre .qui' reposait
ordinairemerit dans un coin -de la. chemi-d
née. Le:"voyageurbuvait la moitié de l'eau
et passait la'couje à son hôte, qui achevait
de la vider.

'Au reste, les oppositions ne manquaient
point au tableau ; après' avoir demnndé
Phospitalité au vigr'tam' de PlIroquois, le
-voyageur allait frapper à la porto d'un plan-
teur.

Là il trouvait souvent une famille char-
mante, entourée de'toutes les élégances de
l'Europe, des meubles d'acajou, un piano,
des -tapjs, des' glaces, et cela à quatre
pas de la 'hutte d'un Iroquois. Le soir,
lorsque les serviteurs étaient revenus des
bois ou des champs, 'avec~la cognée ou' la
charruo on ouvraii les fenêtres, et les jeu-
nes filles du planteur chantaient en, s'ac*-
compagnant sur le piano la musique de
Paësiello et de Cimarosa, à la vue du dé-
.sert, et au murmure lointain de quelque ca-
taracte.

Au lieu de ce spectacle de la vie sauva-

ae, aulieu de ce souven ir de la vie civilisée
veu ton lnuit',m le'silene le récueillement,
la mélancolie? Le voyageur peint, regar-
dlèz.'

Echauffé de mes idées,:je me levai et
je fus m'asseoir à quelque distance sur lW
racine qui traînait au' bord d'un ruisseau.
C'était une de ces nuits américaines que
le pinceau des hommes ne rendra jamais,
et dont je me suis rappelé les souvenirs avec
délices.

" La lune était au plus.haut du ciel; on
voyait ça et là dans de grands, intervalles
épurés, scintillermille étoiles; tantôt la lune
reposait sur un groupe de nuages, et ressem-
blait à la cîme de hautes: montagnes cou-
ronnées de neige. Peu ,a peu ces nues
s'allongeaient, se déroulaient en zônes dia-
phanes et-onduleuses de satin blanc, ou
se transformaient en légers flacons d'écume,
en innombrables troupeaux errants dans
les plaines bleues du firmament.

Une autre fois, la voûte aérienne para:s-
sait charigée en un'e grève où Por distin-
guait les couches horizosntales, les' rides
parallèles tracées comme parle flux et le
reflùx régulier rle la me'r. Une- boirée de
vent venait encore déchirer le voile, ei
partout se formaient' dans les cièux. de
grands bancs d'une'. ouate éblouissante de
blancheur, ai do'ux ài'eil que l'on crovait
ressentir leur "màllesse et leur élasticité.
La scène sur la terre'n'était pas moins ra-
vissante : le jour écrurien et èëlouté de la
lune flottait silencieusement sur la cime des
forêts, et pénétrant dans les ixitärvallcs dés
arbres, poüssaitdes~gerbes de lumièie' jus-
que âani l'épaisseuir des plùsprofondes t&
nébi-es;' L'étroîiúisseat ui. coulait à
mes pieds, s'enfonçant, tour - tour sous
des fourrés de chénes:saules' et d'arbres-
sucres, et reparaissant un peu pîus'loin
dans des clairièreà, tout brillaift de constel-
lations de la nuit, résseinbTait à 'd ruban
de moire et d'azur semé de drachats de
diamant et coupé "tran'ssersùle'menF' de
bandes no-irès De Patitre côté de~ a¯riviè-
re, dans une vaste prairié natuïelle, lâ
clarté dela lune'donnait saîs' mouvement
surle gazon oà elle était êtèndue ao'me une
toile ; des bouleaux'disperésà et là dans
la savane, tantôtfselon lé' caprice-des bri-
ses se confondaient'avec lesol,' eri is'enre-
loppant de gazds pales, tantôt 'ée- déta-,
chaierit du fond 'de c raie er' se. couvrant
d'obscurité,' et formant démine 'des îles
d'ombre flottante-sur une mer immobile de
lumière ; auprès tout étaitsileiic'et repos,
moins la chute de quelques feuilles, 'le pas-
sag~e'brusque d'un vent subit, les" géiisse-
mente rares 'et interonimus de laullotte;
mais au loin, par inter allé, on'entebdait
les roulements sotenrnels de la cataracte du
Niagara, dans le cale de la -nuit 'se pro-
lonant .dc' déiNer nc dcet et expi-
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rant à travers les forêts lointaines.
l La. grandeur, l'étonnante mélancolie

de ce tableau.ne saurait s'exprimer dans les
langues humaiuc les plus belles nuits
d'Europe ne peuvent en donner une idée ;
au milieu de nos.champs. cultivés, en vain
limagination cherche à s'ètendre; elle
rencontre de toutes parts. les habitations
des hâmes. Mais dans ces Laays déserts,
làme se plait à s'enfoncer. et à se perdre
dans un ocean d'éternelles forêts ; elle aime
à errér à la lueur des étoiles, au bord des
lacs immensos à planer surle gouffre mugis'-
sant des terriblés catarzctes, -à tomber avec
la masse des ondes, et, pour ainsi dire, à
se mëler, à sie fondre avec toute cette na-
ture sauvage et.sublime."

E'nfin le voyageur arriva à cette chute du
Niagara, dont le bruit se perdait chaque
matin dans les mille bruits de la nature qui
s'éveille; nais qui, au milieu du silence de
chaque nuit, grondait plus rapproché pour
lui servir de guide et l'attirer ù lui.

Un jour il l'atteignit. Cette splendide
cataracté que Chateaubriand était venu
chercher si loin manqua, en peu d'instants,
être deux fuis pour lui la mort. - Nous n'es-
sayerons pas de raconter quand Chauteau-
briand raconte ; nous le laisserons dire:

"En-arrivait, je m'étais rendu t la chute
tenant la bride de mon cheval entortillée à
mon bras. . Tandis que je nie penchais
pour regarder en bas, un serpent à sonnette
remua dans les buissons: le chIval' s'ef-
fraye, recule et" se "cabre ;' en approchant
du gouffre je ne puis dégager m'on' bras des
renes; etle cheval, toujours plus effarouché,
m'entraine après lui': ý déjà ses pieds de de-
vant quittaient la terre; et 'accroupi sur le
bord de l'abime il n'y tenait' plus que par
la-force des reins; c'en était fait de moi
lorsque l'animal étonné lui-même du nou-
veau péril iait un notivel effort, s'abat en
dedans par une pirouette et s'élance à dix
pieds du board"

Ce nèt:Îit pas tout. Saiivé de¯ce péril
accideritel, le voyageur se livre à un péril
cherché, à üù danger prévu" Mais'il y'a
certains hommes qui sentent dans leur for
intérieur qu'ils peuvent tenter impunément

Lais.on continuer le voyageur:
"L'Echelle qui se trouvait jadis à la ca-

taracte était rompue.. Je voulus,-en dépit
des re'résentatiin's,d' mo j uide, me ren-
dre au'"pied de la chute* pur 'in "rocher à
pic 'delux cents pieds'de hautei je
m'avdrai 'diatla descenie,' malgré les

rusenti de la îaraet 'Pabîmn ef-
fra'yant'qi be d moi
Je cànservai m'a tête, et parias. à une qu
rantaire de'pie~ds <fond mais ici le ro-
ch li sse eti vkeridi n'offrait is'r n es
ni entes où pouvoifrreposer mes pieds. Je

demeurai suspendu par la main à toute m[
longueur; 'ne pouvant ni remonter ni des-
cendre, sentant 'mes doigts s'ouvrir pieu à
peu de lassitude sous lw poids de mon corps
et voyant la mort ihiIvitable : il y a peu
d'hommes qui aient passé dans leur vie
dix minutes comme je les passai alors sus-
pendu sur le gouffre de Niagara; alors mes
mains s'ouvrirent, et je tombai.- Par le
'bonheur le plus inoui, je me trouvai sur le
roc vif, où j'aurais pu me briser cent fois,
et cependant je ne me sentais pas grand
mal.' J'étais à un demi-pouce de l'abime
et je n'y avais pas roulé ; mais lorsque le
froid de l'eau commença à nie pénétrer, je
m'aperçus que je n'en était pas quitte à' i
bon marché que je l'avais cru d'abord. ' Je
sentis une douleur insupportable au bras
gauche: je l'avais dassè au-dessus du
coude. ' Mon guide, qui me regardait d'en
haut, et auquel je fis signe, courut chercher
quelques sauvages qui, avec beaucoup de
peine, me remontèrent avec des cordes de
bouleau et me transportèrent chez eux.

Juste au même moment, un jeune lieu-
tenant, nommé Napoléon Bonaparte, man-
quait se noyeren sebaignantdansla Saône.

ALrX. DUMAs.

/ continuer.

straits des .ournaax français.

-Un ouvrier, un brave ouvrier,. dont
les mains calleuses n'ont jamais cessé de
porter le blason du travail, discutait l'autre
jour, dans un atelier, à propos des der-
niers événements, et avec une logique,
pleine de bon sens, démontrait combien
sont nuisibles au travail toutes les tenta-
tives du désordre. Au milieu de ses ar-
guments, nous en avons remarqué un par-
ticulièrement frappé au coin de Poriginalité
et du bon sens. - Vous vous plaignez du
manqua d'argent et du manque de' travail,
disait-il à quelques ouvriers; mais chaque
coup de fusil qu'on tire dans 'ce temps-ci
tue. une piècd'de cent sous. (Cors.-

- A tout seigneur tout honneur; Alex-
andre-le-Grand voulait être fls de Jupiter i
sept villes de la Grèce se disputaient l'hon-
neur d'avoir 'pioduit Homère f les Bona-
partes ont 'eu 'des généalogies qui les fai-
saient remonter à Charlenisgrie en lig ne
féminine, et à' César on ligiie masculine.
Aujourd'hui, le LimerickCAron'iicle é-'
clame en faveur de l'Irlande. Lè'én'éral
Cavaignac serait, d'apr.esiui d'origine ir-
landaise, et 'descend~rai de la .iie pr
ciére 'des Kavanaghs de Borris'

(4seu r.
Jaime mieux. une ä kuvais 'actio

qu'un mnuvaa ptincipe, disait aie Dis,
dins son dours histoi md ne M.
Guizot répétant Roussauü. Bousseau a

raison, ajoutait M. Guizot. Une mau-
vaise daction petit demeurer 'isolee um
mauvaisprincipe est toujours fécond; cor,
après toi, c'est l'esprit qui gouveusne, et
l'houme agit selon sa pensée bien plus
souvent qu'il ne le croit lui-même. Un.
iiautis princiape est.toujou'rs fdcond; voi-
li pourquoi le régime 'socialiste est si fécond
ori ma uvais résula. (a.)

- Le choix des hommes depuis quatre
mois, nous le parfois tout courage pour la
discussion des idées. Qu'est-ce que nous
voulons 1 La liberté. Quelle est la sigril-
fiention des noms jetés dans leT'pouvoir T
En matière d'enseignement, par exe«io,
nous reculons chaque jour vers les théories'
brutales de la Convention. La loi sur les
instituteurs primaires, sous« prétexte« d'a-
méliorer le sort de ces ionctionnaires, est
une aggravation du monopole.

On a soustrait l'enfance àl'action de la
religion, et l'on pense qu'un moyen infail-
lible d'assurer l'émancipation de l'école
sera de donner à l'instituteur une existence
qui prime celle diu curé.

Tel est le but où l'on tend obstinément,
soit par les idées, soit par l'argent.

Pendant. ce temps, que feront les amis
de la liberté 1 Discuter est superflu.
L'Assemblée va vite, et les hommes ont
hàte de saisir le pouvoir,

Pauvre France l il y a soixante ans
qu'elle croit combattre pour la liberté, et
chaque pas en avant la précipite dans la
confusion des idées! ' · (Union.)

- Le monde moral a ses lois comme le
monde physique; les. sociétés n'existent
qu'à certaines conditions, les peuples ne.
peuvent les violer sans tomber dans l'anar-
chie ou sous le joug du despotisme.

- Lors de l'arrestation d'Auguste Blan-
qui, on a trouvé chez lui. des listes de
proscription, à la tête desquelles figuraient
sonfrère et son maître de pension, M.'
Massin I...

Sanfrdrc, qui consacrait 800 francs. ur
son modeste traitement à payer la . pension
d'Auguste !.... Ces faits parlent si haut que
nous nous obtiendrons de toute observation

DES CoMPTES s DEs coMPrsS
Est-ce que cela va se passer ainsi 1 Ce

serait vraiment par trop commode1 Quoi1
ils auront en trois monis gaspHióles financ
'plus qu'aucunq tyrannie ne l'aurait fait'en
trois années! ils auront don. des primes
et des poignées de mains à la parese fé-.
roce pour.quelle vint Îgergsr nos fus et

'oscmPognea. 15 auront atifait, e
leurs amis'e leurs proches. même noe'
'pargnes Ct .ils en,.eerient ,quites pour

s'en.aller en disant : A.d'autres, à pré-
senti Non pas, s'il vous plait, grands Eci-
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riieurs le la rpublique i Il nous. faufu

ôt' bilait. 'îasne troUiVercz pas 90

nmp -ts 900 '.ontr is daL 1'Asséni
blée na'tionale. Quelque soit la scvtrit
des conptes que le preent voil deritan
déra, u i n la postérité. doit réclame
Eeront blen pis te-ribleà un jour, car n
G un scandale passé,' et il fitit IespLrer fu'
tur, ne peut' cgaler celui que nous on
donné vos atelier.; nationaux.'

'~~î 'eod-n [Cors.]
- : M.Proudhön représentant du

peuple, 'appalle FOr.LrCur.IRtrs S'UptEs

les malheureux qi poussent l'aveuglemen
jusqu'à nier sa formule favoritc : Le pro
prié 'eti Chez M. Proudhon
repr*sentait dui peuple lacourtosic.ne le
cèle' en rien au% autrest vertus.

MII. lgén al Canignac avait mille
fois raison. Dit jotireoù-l.disiribmition des
secluriàa été faite'àI omicild les'uudriers
alides ont' îgi 'd'être' it même de la rece-

voir Le' plus grand nonbre s'est ni È
Üussitôt 'en cirmingne 'pur'troiver d ira,-
vail. Aussi les fitubourgs,-si; triste et ëi
nmlheure.usenent silencieux depuis l'éta-
blissèment deý ateliers - natnnau* "com-
nuëeîîcent à retrouver leur physîonomie arii-
nmée. es'aelilr se Groivrönt, la forge
itinbg,' le errarteau iretentit' sur l'eindlu ne,

le' rabot s'agite, P-"tivif 'êgi partout.
En'cor'[qfelqucsj6urs, etil 'n'y aura pius
tant 'de iniséít diis l'inaërdósla'gnitó
fi-a refleurir tesjoues des fem-ne's' et des
enfarits òàn chantera crii'm par le ia sê'.
Bref,'le bien être reviéid 'ourutioute-

'fisu'qton 'friltérifè plus lesheliéï 4ié les

Pojie constitution,
'Une 'des plus graves questions qui se

soient élevées dnasles .bureaûx de--l'As-
Semblée surle projet de coistitution. estde
savoirs'il'y auraune ou deuxchambres.

:Le,sdéfenseurs du systcrme.des deux
-chambres se sont appuyés, surtout.sur Pe
epiple3 des.Etats-Unis- qui :ont. commencé
par former une-assemblée .unique,'et -.nont
pag~lardé à. reconnattre.la-. nécessité: duhe
seconde..chambre. .,En.Fi-anc.- n-te 'dit,
une assemblée.uniqud, finirait toujours par
être tyrannique ou.eclave, comme on l'a
vu au tei de notre premièr' réi;òution.
.o -Parmi ks 'ratëurs' quüi-on:parlé àîece
q'uëkiqi dôöf'enhsel e

Hgo, isam aert,
Jules le LdstêŸrie, Rlal D~énhiejue - em sanges
Pigeon, OicrLafvette, Abraliuaif lU

-, ~ ~ ~ ~ u .'eie _
-'es ýpartisnns' une~ aseibllé'u'ique~

on erch & repousser I exemple'I 'des
Etate-Uniis, pare q Es

. p .ue e prinie

1.ašépålis\ik:n i rli ai, pr étant
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t l'unité, l'es eux chambres sermecon- rudesse d'un ouvernement despotique.
et pourraien offrir ' qsoiqe

0 stnmmentcen conflit .et pou Tantôt, sous.un président faible, vois au-
un usurpateur le double moyen d'opprimer rez de tous les dspôtiseme e plus redou-
l'une par l'autre. C'est dans ce sens qu'ont table' celui d'une assemblée unique.; tantôt,

- parlé MML Marrast; Crémieux, Babaud- sous un présiden énergique iouró de la
r Larière, Havin, Donatien. Marquis, Re- faveur p6phlaire vous aurez le ,despotisme

gnard, Gaudin. Barthe, G. Sarrut, Fleury, d'un favori de la multitude; et si iil 'un ni
- Conti, Girevy, Brunet et auires lautre des deux pouvoirs n'est d'humeur à
t 1.,Thiers a parlé en faveur des deux céder, vous aurez un duel à mort entie le

ciambres. M. de Correnin qui on- président et l'àssemblée unique sans un
ini'r'enïeÀter à Il icorps inteimeutraliser les

trairement à l'opinion du général Lafayette corpspou neutral
et d'Armand Carrel, ses anis politiques ciocs
avait déjà en 1930 soutenu le, systene .- On lit dans le Représentant du:Peuple,
d'une seule chambre, a défendu avec force au sujet dies. reproches -qu'on - adresseau

* l'artiéle du projet de Cônstitution, tendant socialisme:
à déléguer le pouvoir législatif à une assm- Dand les premiers -sècles de l'ère
ble unique, et permanente. C'est dit chrétienne ceux qu'on, appelait les nova-
reste, M. de Cormenin qui a proposé et teu, les.sectaires, les.. Galiléens, les direi-
rédigé les termes de cetnriicle. pIes du Christ, étaient rendus responsables
-M. de Tocqueville, membre de la corn- de tous les crimes; de - tous les désordres,

mission de constitution, est-un de ceux qui dle tous les, malheurs publics. -Néron s'a-
ont voté en faveur, de deux chambres. On musait-il à.incentdier. Rome poursimulerle
sait que ce systeme na réuni au sein de la spectacle de la prise de Troie, on accusait
commission que quatre voix;. il a été re- les chrétiens d'avoir. mis le feu à la ville
jeté par quatorze voix, si l'on y comprend pour se livrer ait pillage ; -les habitants
celle de M. Labbe, de Lamennais, partisan d'un province, juifs ou païen-, se révo
d'une assemblee umiqte talent-ils. contre un ,préfetvenu de Rome

Voici qtelques-times des paroles pronon- ou contre les collecteurs d'impts envovés
ces par M. Thiers contre le principe d'une par l'empereur,-.on accusait les. novateurs
chambre unique: d'avoir fait le coup,. ou'tout au.rneins de

.- Je ?uis.Pa adit l'orateur, vous .le l7avoir provoqué par leurs doctrines inson-
savez, un républicain de la veille. Je n'ai sees ou leurs prédications impies.
pas.le droit de prétendre à tant de hauteur Çpoment n'aurlient ilsp cou-
d'origine. Je sistout stuPimpinent Un ré- pables de tous ,es crimes, ces hommes qui
publicain du lendemain. Lorsjue, sous le osaient fouiller les entrailles du vieux monde
derni'r regime, je comballais e gouverne- romain pour en -signaler toutes lesturpitu-
ment, ce n'était pas pour le renverser, c'é- des, toutes.les hontes,,toutésies infirmiiés,
tit pour lesauver en ~l'ar'néliorant- Il est et qui s'en allaient criant paindests. les
tomb' a république est aujourd'hui le toits que l'esclavage outrageait la.nture,
gouvernemrent légal d la Fann e j e que les hommes, étaient fils,-du nieme
seh'itiie I tablisre'nt solideet dabl père, et,:. partant, tous. frères, et ègaux
'Je ne souaitil -pas dè nouvelle révol tion entre Cx. '. .

jedsire uil y ait -rifii en rance après e·vieux monde tomba de. lui-mme
un demisiîèle d essais malheureux un en poussière, et bientôt, au milieu des
gt ivernement qui réississe, ct je m atta rmines qui samoncelèrent sous..les coups
cheii lovieŠinent à contribuer a ce rt.sul pressés de la barbarie d'un côté,et dela
tt ß Otu qíi éxiste'at0ourd Iuî réussira corruption civilisLe. . l'autre, une seule
ou rne rtuasira gas"uiant la constitution chose rest ebut, ce fut 'idée.nouvlle,
que v'ous 1 dontnerez, et cette constitution idechrétieni, e sociale, et, arâce à
rside;preïque tout couire,. <ans Pimpor- elle, àa elle seule. lhumanité fut sauvée de
tante ,uestiön eàuibs e. Po laararie, peut-être d la destruction

moi. je ous'conjurse .oî sut out, républi Le Représentant dpple aurait bien
cler c ueous dû completer son ableii, i eût éte plus
allez faire car, e sot d la nouvelle répu instructif.

qi est tout entier lan r vos mains il i accsai les crétiens comme
va dépendre dt vote que vous allez émettre on accuse les sociali que rc-
en . , cétcicnsaceà pondment les chretiens1 ils ptitient pour-

.T i sr c t asque e stèmel olomniateurs ils priaient pour leur!
d-une seule ass lee soit e us snp oourreaux. Les he n 7 èattres ne. promettai
de tous ,.mAs , r e temps bà. ceuq s une e plus

quce u ï il plu: simple enfait de liëreuseansun Atu
"gouv'ne"n l, eest des;posme. . pis prechaient la soumtssion aux los e

uv ierner rpub n avec une pardon dsinjurs,la vertu enfin. ur
slée it-il, aura fguteja dureté et la oilrient pourmodèe un Peu ui s'tait,
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laissé crucifier. Ils leur apprenaient à

courir.au ' arty 'o le salt tde leurs
frèFcà.. La- eharité, Phiumiliïé Pabà-ga-
Siôn furent Iurseu armes pour con.-
quérir le eind e. P iût à Diotique les, sa
ciaistes dma ci tai 'en c sñdnC7,ý1;!ë'âütor-à* 'nencssent. jamais'
connu d'autres.

Le s s ciàlistes, les Comniünistes
et-MII. 1 ma ilne.

Les àherýdu's'ocaisme et du coamu-

nisne; . Loui Banc et M. Cabatse dé-
fendent co'ntrétoutc pï.rticipaliàn' directe
nu indirecte auX derniers 'vénementsqui
ont ensagladté la c".pitale.' S'ils ont pé-
ché par pensé et par parole, ils n'ont, pas
péché par action; c'est déjà-quelque chose.
Mais pourquoi M. Cabet n'en reste-t-il pas
à cet acte de contrition, et pourquoi repend-
il. sa publication du Populaire 1 Il. nous

semble que: ni- pour le; pays ni .pour lui-
même le besoin de ce journal ne s'était pas
fait sentir. -Le fondateur d'Icarie consacre
une bonne.partie de son premier numéro à
prouver son alibi pendant les barricades. Il
a passé chez un ami, dit-il les quatre jour-
nées de juir. -

M. Cabet. d(clare on outre qu'il-lui eût
étéaicile, après le 24 février, d'entrer au

*pouvoir. Et c'estun grand "ialheur pour
la France que M: Cabet n'ait -pas fait ce
qu'il lui était facile de fa re car. nous an-
rions eu avec.lui le sauveur de la patrie.
Nous'n'inventons pas. Voici les piropres
paroles de M. Cabet :"Si j'avais été

.membre du gouvernement provisoire, j'ai
la.coliviction que j'aurais toutanuvé."

.Voilà la France bien prévenue. popr la-

venir.:' Le jour.où selle .voudra se. sauver,
M.' Cabet esten dispdibilité.

Dans un autre article du même nuiriéro
du.Populaire, %. Cabet parle.des.esgrela-
tions av.ec .M. Lamartine, et à ce, sujet il
nais révèle quelques particularités cu-
rieuses el qui ne seront.pasliies sansinté-

Voici.cette, petite page de. l'histoire se--
crète des quatrederniers mois:

'QvUEri1Es "MÔTS Â M.' LAMrnTINx

eNoù , av6dns" dîitqtie, ans une clé-
cotance sló elle, .f rtiniric er-
esant a se juktiier, vient ire " , j
c6onspirë avc'3anqui, avc Fir, r<e
Cabt avec .. f\ais j'ai p r
comme. le para.~~

fee f P~uo -r'ti ds-ilgn oig

eril ai - aqýpr i d1 oi p f6ùar..

nerre ourq in m't-il f ntg;iégr. éird

dpa. rommfe (uaLnqil e m üh e
n Šidr gr iestrte'r po'r l

15 mai, moi, qu'aucun journal et aucun ora- comme je ne tis ni mambitieux ni flaucur.
teur n'a'ait noimé uand on accu.it resti dans ma solitude, -cg'àdnt, com-
Lamartinc davoir'conrspiré avec quelqu'un? -mençant bient t à craindre pour la rpu-
Est-e pour plaire la gandè nationale, qui blique, miais espérant encore n Lamar-
avait postraé cÔonti moi des cris de mort, tine.
't, à l'sseribilécqui soutint la garde rm-- Le 16 mars, pendant que FIocon, Louis

tional qui avait pousee:contre moi des cris Blanc, Albòrt, tant en leur -nom qu'en
de m&t, et à l'Assemblêé qui soutient la celui de Le iru-Rollin, énvoyaient leur voi-
'arde nationale 'ömm'e elle en est soute- turc à A.... D.... avec oui ami pour le pres-.
nue ? A coup sûr, ce- nesf pas pou'r nie ser de venir' tue dermander mon secours
faire dui- in que M. Lamartine a faitinter- cnte les .onnets à poi, Lainartine m'en-
venir ici mon nom! C'est pour me flire dilu voya une belle dàïne du f ubourg Saint-
mal ! ..Ët le 'nial peut être grand quand on Germain pour me presser d'aller dîner avec
me signàle douame conspirateur, moi, contre lui chez elle, dans deux hires, afin.de
qui tant de cris' de mort ont été poussés pouvoir causer plus librement ensemble.
pendant et après le 15 mai, comme après J'y consentis, car j'avais encore espé-
le 16 avril 1 rance en Lamartine i mais il ne vint pas:

Aussi, l'on m'assure que l'Assemblée a et.pensant qu'il pouvait. être retenu par
manifesté une singulière satisfactioncjinnd quelque événement extraordinaire, nous
elle a entendu M.' Lanrtinse dire :j'ai allàmes à l'Hôtel-de-Ville, d'où il venait
coispiré avec Cabet. de partir, puis à l'hôtel des affaires étran-

Mais c'est un mensonge comme un dan- gères, où il n'était pas encore arrivé.
gen et, quels qu'aient pu être pi'6cédenft- Pendant ce temps, 'Lamartine venait
ment mes sentiments pour M.Lamartine, chez moi,ý et ne me· trouvant.-pas, il me
quelle que soit ma douleur de le voir s'en- laissait sa carte avec ces ýmots : " Je suiS
foncer dans une voie qu' nous compromet venu ce soir.. J voudrais bien" vous voir
tous en le perdant peut-être lui-nême, je demain, à huit heures du matin "
ne puis et je ne veux pas rester- sous le - J'étais résolu à -ne pas aller, -lorsque,
poidš¯"di' Eonaeccusation~')iV'fatt)pie"je lé lendemain' 16l un de ses"secrêtaires
m'explique avec lui pour n'avoir' plus dé- m'apporte, avant le jour, lalettre nivante,

sormais qu'à le plaindre. , , écrite cn style presque oiliciel':
J'étais lié avec M. -Lamaî-tine. Il nie

. - -. "Cher .citoyen, le gouvernem-ent à etetémoignait estime, confiance, amitié, con-
. reun hir de midi à sept heures à P1Hotèl-me j'éprouvais les mêmes sentiments pour -ê.unil.ler à l'e-

lui;-et je ne'doutais pas plus de sa sincérité .d
, . , .; .. ministres.que de la-minie. .i.t.s

'Je'n'en -doutais pas quand il-mo disait, i Je'ne sors pas ce matin avanti onze,
longtdmps avant la. révolution, que la classe heures. Je lacherai d'avoir à midi quel-.
éclairée ne me considérait plus comme un ques collègues, si vous voulez être ontendu
tribun -.révolutionnairei mais comme- un d'eux avant la séance de l'Hétel-d-lle.
apatrc u peuple.' ' * • Les deux pétitions en question sont con-

"Je n'en ddutais'pas'non plus quand il me senties d'avance, puisque, e glection de
disait: a Si vous étici à la 'chanbre et si la garde nationgle ont été remises hier et
nous étions complètement unis, nous pour- qu'il n'y a pas 2,0Ó0 nonme de troupes à
'rions devenir les directeurs de l'opinion pu- Paris.
biique- - ---.... Toutà ous Signé:

.J.le vis avec plaisir arriver au- gouver- LA arTE.
nement' rovisoire le .24 févriar, parce que s Jeud 16,: à six heures du, matin."
je lui croyais un talent, une capàcité,~une Trouvant trop rigoureux, de:.repousser
géånérosité de cara téro, uneAôyauté, une ýettîetriple invitation, 'j'aili.levoir.au mi-
philantropie qui pouvaient être utiles à la nistére des afibires étrangères;, mais je. le
révolution,'à la république, au peuple et à trouvai si aveuglé.que j'.abroean la conver-

l'humanité. Quel 're il pouvait joner 'sation et refusai l'oWfre de me faire trouver
Efts'il'm'avait agélé'jelui aurais donné avec.quelques-uns; de ses collgues qu'il
tôut ñon-doncòus, torsin mn'zèle, t Out m'or convoquerait.uniquement pour m entendre,,
déôuïemént, et un'dévòûeiënt'aWectueux, ce qui.prouve, dPune part quil ne Mae-
avïec le 1uli omplet" désintéressement, 'cordait pas peudl importance, ci, d'autre-

sa'rns auïcñe'partiitiön "officielle'au pou part, _que je n'tas pas bin. avide de voir'.

voir; en ajournantms s le gouvernement. * '

Mais,, «.quiq i cLnnit mon manie-te Si j'avais conspir6 nu 17 mars nous au-.

di 25'fôvriér,' il" pensa sans' dote que jeions renversé le gouvernement.;. Mais je'

ne uais être d'autcune utllt il la r nè conspirais pas. Et M. Lamartine le
blqui '(,qÏqui))r ga o ajourdhu ait'dsi bien que16ut' lemonde "Voyons
dans a dersière lettre, à la ir de mon l avri
i*ne, ne' me aucun el à -J'étai cmpltet'lrangcr àtoute-

41T'Amf, de -la Religin etý de. la Patrie.
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eèindant on firmiîi u êt-htis à cheval
uì háàp dMarst I rde nationale
cria : .,'fort d Cabet

Le 17.avril~au matin, pendant que j'étais
forcé de me dérober à den menaces de
mort, IN. Lamartine, envnya elez moi la
lettre suivante

SMort cher Cabet, j'ai vin avec affliction
dans les jdurnau' de ce'mitin qu'on vanit
'Mêlé votre non à des cris de réprobation
contre des doctrines dont vous désavouez
la reepons'abTité..' Vous savez que je ne
partage pšosidées uri a iropriété, mais
que 'ce disentiment d'esprit n'a jamais
atteint le coeur. Dans ur moment od votre
nom prononcé ainsi peut vous donner des
intquiétudes ainsi qu'à Votre famille, songez
a moi et perm'etez:mài de vous offrir l'asile

un m raaison amie.
" Tout'à Ÿoui, LA n•TINE.

Ce n'est pas là la lettre. qu'on écrirait.à
un conspirateur avec lequel on' n'aurait
feint de.conspirer que pour le trahir !
-Mm Lamartine envoya-nimeuneamie

dans sa voiture pour presser m. femme de
venir preh'dre un appartement chez elle :
.mais Mme .Cabet répondit qu'elle ne rece-

paq l'asile d'un dictateur qui laissait
poussrdes cris. de. mort contre son mari
sans dire un mot pour;faire respecter -les
lois.et la liberté

oilà pour le 16 avril, Où je n'étais cer-
tainement pas conspirateur. aux yeux.de
Lamartine. Voyons le 15 mai

Au 15 nai, comme au 16 avril, j'ai été
cormplètement étranger, et Lamartine ne
peut' lignorer.

Cependant Eti'ne l-Aag me fait fouiller,
par la.'gardé nationale, qui, 'nprès avoir
chargé ses ar mes dans la cour des Postes,
euivahlini n doricîle poÏr .m'arrèteri:"es
cris e mort recommenent, et je suis forcé,
quoilq-"n, nent, de fuir pour me sous-
traire à la violence.

Quinze jouirs après, voulant rentrer, j'é-
cris1ani,?ti'e pour lui demander une
entrevue, afin de savoir si l'on veut, oui
ou non 'flne poursivre."

Le' lendemain séulement j'e reçois la
lettresuivante:

". MonVcher ancien collègueé je ne vous
cr-oispoint conspirateuri et je'vous réce-
vrai aveccri ressement ce soir, "chez moi,
rue 'dePUniversité, 82; à neuf heures et
deinie; àioimäi dafrires urgentes dugou'
vernment Croye-moi, serve de 'votre
irijnuence la république, instrument de tdi-
tes les vraies améliorations dt" leslirit hù
minin

(30 mai L isanrur
A PIheuredindiquée, je merends chez

Lamartinei mais il vient de sortir sans
laise'r unmot. pour moi,; etije lui en écris
leix pour liii exprimer mon élonnement

d'une pareille conduite dun gouvernant
envers un ancien ami persecuté.

C'est dans cette situation que le 12 juin
Lamartine me signale comme conspirateur,
quand quelques jours auparavant il m'écri-
valit : Je ne vous croiSpas conepirateur.

Non, monsieur Lamartinc, je n'ai pas
conspiré un seul jour depuis le'24 février ;
j'ai été profondément afilig et inquiet de
voir le National maître du pouvoir, e
puis regretter aujourd'hui de e l'avoir pas
attaqué; 'mais je l'aurais fait publiqueinent,
régulièrement, par la voie de lopinion pu-
blique, et nonpar une conspiratior' contre
lui.

J'ai en tort de conserver si longtemps
quelque reste de confiance en vous: mais
je n'ai pits conspiré.

Et quant à la confiance, qui pouvait
croire que vous conduiriez si mal la barque'
de la république?

Puissiez-vous encore lui éviter le niu-
frage l

Annonces nouveles de ce Jour..

.Avis aux Jnendits.-Premiums,
Maison à rendre.-Aug. Amiot.

Nous prévenons tous. nos abonnés
retardatàires de nous faire parvenir le
montant qu'ils nous doivent peur abonne-
ment à notre journal. Les conditionsi sont
que l'abonnemént est piyable par semestre
et d'avance.. Comptant sur l'exactitude
des. abonnés, nous avonsfixé leprix d'aabon-
nement au modique taux de 12s.-6dý par
année. Croyant avoir rempli toutes nos
obligations, nous' avons le droit d'exiger
'que nos abonn'és s'acquittent de celtes
qu'ils ont contractées envers nous. vous
informons pour la dernière fois, ceux qui
sont en retard que nous prendrons les mesu-
res nécessaires pour les faire payer, s'ils
ne se conforment a.pluta t ài otre juste
demande.

Xous donnerons reçu dans notre journal
comme par le passé. -

'AMI EL RELIGION'
DB LA PATRIE.

QUÉBEC, 4 AOUT 1848.

..Comté de Montmorency.-Nous étions
mal informé lorsque noua avons dit que les

gens de ce, comté n'avaient, pris aucune
part à.la.scène.que nous avons rapportée
dans notre dernier¯numéro ;. au contraire,
les pl'us tapagedrs, les pl. s:forcens appar
tenaient.à ce.comté. D'après des donnés
qup nous croyons être exactes, *plusieurs
messieurs de la ville, amis ou adversai es
de M. ,Cauchon,, étaient présents comme
âimples siectateurs a e rassemblement
auquel ils.nont pris aucune part quelcon-

que.. si ce n'est pour essayer de calmeri les

espiits et'de' rétablir la pai,4. Ainsi, nous
devons déclarer en justice que ce n'est pas
à ces persones, pairmi lesquelles se'trou-
vaient, MM. Légaré, 'Belleau, avocat,
N. Aubin, Simard, etc.,'qtie nous faisions
allusion darns notic deriier nutnéro.

M. Rléaume nous a affirmé n'avoir ja-
mais parlé de l./mi.de la 'Religion et de la
Patrie, et s'offre de le prouver au besoin.
Nous regrettons de nous être fait. involon-
talirement, l'écho de la calomnie contre M.
Rhéaume ; nous reconnaissons done avoir
6ét dans l'erreur relativement à tout ce
que nous avons dit au sujet de ce monsieur.

Nous accusons réception de '.dlbum
Littéraire pour le mois de juillet, et des
Se et 9e livraisons Repertoire N Xational.

La session de la Cour du Bahe de la
Reine du district pour la connaissance des
affaires criminelles, a commencéi le ler.
du courant. DUNBAR -Ross, écr., 'conduit
les poursuites au nom de la Couronne.

Le Télégraphe.,opère maintenant entre
Québec et la Pointe aux Pères (Rimouski):
Voici le taux demandé pour les ëommuni-
cations envoyées par cette voie.

De Québec à la "Rivière du Loup, 15 mots, 10 lo.
Pour chaque 10 rnots en sus ' 0 7j

De Québec à la Pointe aux Pères, 15 do 2. 6
Pour chaque 15 mots en sus . 0 O

Le même taux pour les comrmunications
entre la Pointe aux Pères et la Rivière du
Loup. (Quebec .Mfercury.)

L'Honorable Juge J , du Haut-Ca-
nada, est mortle 23 dé juillet.

Au moment ou nous mettons sous presse
nous n'avons pas reçu de nouvelle de Parri-
vée a New--York du Steamer anglais du 22
juillet.

Traitement efficace du Cholera"en
CîncASSIE.-A l'assemblée de la Société
Médico-Botanique.tenue jeudi deràier, M.'
Guthrice donna lecture de lettres reçues par
le prince Woronzon, commandant en chef'
de l'armée russe en .Circassie, et. du Dr.
Andreosky son médecin,' donnant des dé-'
tails sur un nouveau et efnicace- moyen de
traitement contre le cholera asiatique. Il
Parait que. lattention di prince a été d'a-
bord attirée.surge'sujet par. a remarque

qu'il fit qu'un certain régiment de Cosaqles
'n'avait que légrement souffert du choléra
comparativement aux autres troupes. Sur
information demandée au co nel, il aprit
que la guérison des Cosaques était attribuée
à lusage duiélir appelé Elixir 'de Wo-
ro ge, préparation , pi, genre' qui, sent
tant soi peu. le charlatanisme' etd. ont, le
principal 5 îngrédient est Ph'uile de Pétrole.

Le Dr. Anqèñ tróuvant.que a quan-
tité de cet éxtir possédée par le colpkim
était hid faible, se détèrmina à essayer
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lhuile ptr. seule se servit
d'abord datns des cas modéré de choléra et
de diarrhée cholérique. Ayant réussi dan
ces cas, il administra l'huile -de pétrole avec
un égal succès dans des cas plus sévères,
et il trouva finalement que cette sulistance
guérissait même-dans les derniers collapses.
La dose qu'il donna était de 10, 15 à 20
gouttes dans un verre de vin ; il répétait la
dose, ai le malade la vomissait, ou i. les
symptômes le requerraient, ce qui a été
rarement le cas. L'huile.do pétrole dont
on.se sert dans l'armée russe, n'est point
celle qu'on, trouve ordinaircment dans.le
commerce, mais est l'huile de pétrolo mi-
nérale obtenue de Beke'r sur les rives de la
mer Caspienne. Elle doit être de couleur
blanche ou rose, et employée sans avoir été
distillée.

- r. ~(London GZòec.) OITSOC ÉTL
La prochaine malle pour. lAngleterre

sera fermée à Québec, le 10 d.z courant.
Lettres reçues jusqu'a 6 heures P. M.c

'De Québec.
DéelarationS do Wallites.

William Phiflips, de la' cité do Quéec, ELECTION GENJER.ALE.
marchand, 1ère assemblée 'des' rãn-. ?N conformitéau. statuts de la Société il se

aerchle aû, 1 ssemledes elnain .1 tiendra une Assemblé Générale. de tous lescers, le 8 aoûtî,,à 1l'heures du, matin. membres, lundi, le quatrième jour de Septembre
Narcisse Martineau,- de la cité de Québec, prochain, à la Salledes Sbances de l'Ancien Hôtel

edu.Parlement à sept 1.leure" du soir, pour 1, pro-
épicier, 1ère nasemblée des créanciers, le eéderà l'élection des Officiers Généraux de a So-
17 âoût, à f1 heurés du niein. dciété et à la cnirination'de l'élection des offlciers

Sectionnaires.

VENTES' PAR ENCAN. - Les Secrétaires de Section sont priés de com-
muniquer au Soussigné le rapport annuel des pro-

Verres enfeuilles, vitres &c. chez;urstn cédés de leurs sections respectîvesavec la liste des
le 7 a 3 heures. membres et .un état des finances, d'ici au vingtd'août prochain, afin q'ue le tout soit soumis 'au

Comité Général de Ré-ie, et communiqué en for-
A VENDRE Gu rapport annuel be la Société à t'AssembléeA, V NDR .' énérle u 4Septembre.

Les menbres sont -reuis d'exhiber leurs cartes
A des termes avantageux, la Maisot du d'admission à l'entrée e la salle pour avoir le

Soussigié, située sur le Marché de la droit de voter.
.Basse-Ville, avec des Voutes spacieuses qui se pro- Par ordre. -
longent sous le Marché, et une entrée sur la rue U.' J. TESSIER,
St. Pierre. . -G . Secrétaire-Archivistc.

4 août,1848 AUGA1T, Québe,; 24 juillet 148.-

REVOLUTION.
edu Canada ayant éprouvé une révolution en conséquence des droits lourds im-

Li posés sur les effeti demiïnufacture anglaise par notre législature provinciale, et pourlutter contre
ette taxe absurde et exhorbitante, le soussigné

a Importé et Importera les produits des manufactures Américaines
- - . et Etrangeres,

par la voie des Etats-Unis, à un taux beaucoup'plus bas que les marchandises anglaises peuvent btre
importées sur notre'm.arché.

LES IIMARCO ANDISES NOUVELLES qui viennnentd'étreieçuesdelaGRANDE-
BRETAGNE et d'IRLANDE, forment un'nssortiment des plus étendus et des plus
variés de.

Draperie, achadises Seehes&de Gout,
qu puisse être trouvé en cette ville et qui sers vendu immédiatement ilí .nptit prof. Plíasieurs
em bsUages ét caisses sont maintenant ouverts et coin p ennent. ce qu'ily a de pus R ECH ERCHE sur
le marché deNew-Yorkin faitde Poil de chvre, ile du Nord, , Cròpa O-gandie, Mousse-
linesade couleurs, Chapermx, Bas, Barr' :français, Cordonnet Eytien et Américain, Bourses
de Soie, Parures de goa t de toute description, vraies btes et souliers fnis &e &: Les habitants
de celte ville et des environs peuvent s'attendre à voir 'asortiment le meillur et au plus bas prix qui
ait jamais été mis en vente en Canada. -,

ON REDIT EN:PAIEMENT LES MONNAIES DE TOUTS LES PAYS~
. a.. v . . AUSSI.a

Les Bllet e toutes tes Baqu¯solvabes des Etats-Unis. Vente au comptant. Les persoanna en-
dets enve.rs notre ét ssement sont priées de régler leurs comre sans délai. -Le dipot de Rouiers et bottes de Caoutchoucsé troue en arrire de issement de Mdreandûes
sicles. rue Hojé, (Ste. Faiille.) 1. lI.

Juin, rT~ CASEY.e115. rei de la Hatte-Ville

Atnt i R0n1ijR !. Atte ntfon 1 '

AUX PROPRIÉTÉS INCENDIÉS DE
1845.

E60LU que vû qu'un grand nombre des pro-
.priétaires . incendies de Mai et Juin 1815

al quide billets pour prerofuin avaient été accordés
par le Comité de Distribution àl condition q'l
bâtiraient conformément aux règlement du comité
tenu avant le 1er Août 1848, n'ont pas rempli la
dite condition, lex dits billets sont considérés nuls
et de nuleffet àmoinque tel Propriétaire ne donne
de bonnes et suffisante& raisons i ce canité, le ou
avantle 10 Août courant, lesquelles raisons seront
transmis es «a écrit au Docteur Robitaille, secré-
lat du dit Comité; et qu'a défaut de cefaire, le
montant de tel premiums sera distribué de telle
manière que le Comité avisera; et qu'à cette fin
le délai accodé jusqu'àu 1er Aoùt soit :étendu
jusqu'au 15 du même mois.

S .- ~ Par ordre,
roL ROBITAILLE.

Secrétaire.
Québec, 4 Août 1848.

UTEAIWEIC .QU 'E
L E prix du passage de la Chambre dans ce St«-

mer, a rajusqu'à nouve ondre, de los., les-

il~E. SCOTT.

• un nomrd liinite de Pianos,

Québec, 122juin, 1848. :. S eph, o.

FROMAGE DE GRUVllES.
E~S<aSångnesviemient de recelir par le Johni

< mEenore de Bordeaux, quelques 31EULEs
de ce fromage recheiché et qui est de la meilleure
qualité. -

J. & O. CRE-MAZIE,
Rue la Fabrique, No. lg.

Qéébec, is6juin 1848.

A VENDRE

PAR LE SOUSSIG NE'
Rue la FABRIQUE, i Rue la FABRIQUE,

Hàute Ville. lia te- Ville.
LE PALE des Itndes Orientales, en bouteilles
de inte et cho pne.

POR tERde Lo nes de Ribbert, do do.
CIDRE de premiére qualit.. do do.

W. LeCheminant.
Québec, 24 juittet. 1848.

.1-LOUER..
YV!OUTle haut de-la maion; No. 22,
.1 Rue Lamontagne, contenant 12 ap-

Parlement,' bien adat pour line maison
de.pension, avec apentis et partie dans Pétable et
la cour, maintenant occups par le soussigné:

A LOUER ýAUSSI, -D'EXCELLENTES CA-
VES, pniPres au commerce avec* une entrée fa.
elle par la cour..::-S'addrceeer'sur les lieux^à

Québec, 26juillet 18.8.

Parapluies Frangais Etc
ES Soussignés viennent de recevoir un assori

L ment de PARAPLUIES FRANCAIS, ea
Soie cuite, de 26 et 28 pouces, montés en vrai bois.
Balais Fran« ais de Chiendent, pour tapi%.
ParftiUmerie de Lubin.

Brosses à barbe, françaises.
Une variété d'articles de GOUT et d'UTILITrF.

comprenant Passortiment ld plui splendide qui ait
été importé à Québec.

J.& O. CREIAZIE,
Rue la Fabrique. No. 12.

Québec, 28juin 1848.

ASSOCIATION

POUR LA COLONISATION DES
O WNSiIPS DUDISTRICT DE QUEBE C

L ASSOCIATION a établi son Bureau en l'E-
tude de 1Ntie. J. B. A. CuanTrz, Notaire,

en la Bassé-ViUe de- Québec, dans .l'Ancien
Couvent:

N. B.-Le Bureau est ouvert tous les jours
ouvrables de deuic heures ¯P. *i,à heures.

J..
Secrétaire.

Québec, 17 juillet JS4 8.

Avis importanmt.-Touto personne de la
campagne qui ,nôus fournira 4 uboim é c abl,.s
& payer, aur. toit -te reteOr t ur poutrc
rien.
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NOUyELL

FOUR AE NDREB L

A YENDRE ALIMERIÈ'DE'

22, Rue Lantatagne, uébee

Dr. GIROUIX,
- APOTHICAIRE,

à transporté son Atablisseinent~ anu

is--vis lemgasin de M BOISSEAU
Prés ds Marché de la Haute-Ville,-

* BAÂTEATUXA.ýVApELR

LES bateauxc.--apeur leóQUEBEC et le JOHN
MUNN, portant la malle, laisseront Québec

tous les jours pour oNTREAL, à 5 heures, P. M.
Ils s'arrêteront à Trois-Rivières, au-PortSt.
François, et, Srel. Passagrs de chambre, làs,
sufr le ponlt 59.-WLO

Quéec,2Ó nai1Ó. .J..WILSON.

IIE1RÇEE AN T8OMA0 .
A: . neasemlé'diCieip uiialtd Villa-

de gnde lontmagîîy tenue le vingt-trois de Mai
denier, -le -règlIemýentý pour - '.étabIsscment d'un,

i¯aiclhéàdeïnr daní"le village de Montmagny
paroisie de Saint Thomas, Comté de'l'Islet, fut
alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar-
ché (à compter'du quinze d-.courant) sera. ouvert
trois fois par semaine seulement, c'est-à-dire Ious
les MARDI etJEUDI et SAMEDI s'il arrivait

re uqelJu'îmdte ces jourise trousean lii jour
,l e 'Miarhar-éieA.it alors ouvert esjàurs P c-

eédeits, et se tieddrd dan'le dfVillagi e3nt-
magny surie terrein en avant de la Halle, et dans
laallUerigéeiur icelui.

LOUIS FOURNIER,.
*- . Mor

Vlae dd Montmagny,1le 1er juin 1848·.
1ir' Meisieurs les Rédactetiid"d Canbdîir- du

ounal de - Québec, sont priés , de vouloir bienu
nséroe dans leur jouriatl. cet'avertnsiiee ' -

DUTI E.: CORDONNIER.

:,E .oussiné à l'honneur de'préve-
rses aris ét le publie e général

qu'il a' tgbli sa boutique au -No, 2,
iue Se. Pool, vis-à-vis 'de MI. C.

& W. urtele,oè'il sera prêt àex-
cuter avec ponctualité tous ordres

pour chaussures, drns le meilleur goût et desprix
tréasodérs3'1j á4'% '

'ANDiE' BURN'

-1 EORGE ýrJIGAOIETTE, Meublier-Eb-
%W niate, St. Roch, ru& SL..Vallier, vis-à-vis la
rue Grant.-Québec, 16juin, 1818: >

OSeph: Petitcliero otaire, rue St.
seph N O. 14, Haute-Vil e

QUêbc 26 mai 1848., ,

f E Da. MARSDEN'a'ransporté sondomi-
~ilr à la .iaison ci-devant- occupée par le

Da.9 WIVñr',Place'd'Arnie,'porte. voisin;'de
Hétet St. George. .
Qiiéhcc, 19 .m 131b;

P-'Eremier atÉtà v ë:ed'Z ropc,
i'al Hie et .7é e'Yôoket l'BExpress dc F"urgzlRice

NOi 1 U A FABRIQUE.
ES'soîîssignês viennent de r'cevoir etôofient maintenañit en vente 8000 vclumes sur a théo-
loe,laJusprudence, la Littéature, les;ciences et es Arts, Voyages, etc., etc., sur les-

quais ils appellent L'attention des amateuis. -

- Aussi,
Livresde dévotion, de prières de toutes qualités, formatset description,,RréviairesyMissels, etc.
MM. les marchands pourront se procurer chez les soussignés un assortiment étendu de Livres

de prières, fournitures d'écoles, etc.
Attendu par l'ASTORIA et le TIBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arti.

cles de goût.
Québec, 28 avril 1848. J. & O. CREMAZIE.

GRANDE FABRSQUE DE MEUBLES DE ST. ROC
noDose a llJue me~i1u i iST. ne

Plhonneur de prévenir le public et ses nombreuse -pratiques qu'a-
yant écoulé durant l'hiver, tant son ancien assortint de la saison

précédente, il l'a renouvelle lotalement et qu'il peut offrir maintenant à-'inspection générale doas son magasin

UN'CHlOIX GOMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES ¯

de toùs. les genres et de tous les prix,
manufacturés sur les modèles les plus à la mode, et avec"les meilleurs
matériaiux, et dont. 'énumération serait trop longue..

. Reconnaissant dP'lencouragemeiht dent on:a bien.voulu le favoriser jusqu. present,itose
en solliciter la continuation polir lavenir, et appeller l'attention générale.,sur son approvision-
iemnlnt de' TABLES à CARTES, à DINER et autres, de tous -geoirâ,:-i VHA SES d'ACA-

JOU, COUCHES. de la dernière élégance, SOFAS, 'CHAISES d'lISANCE, etc.
q uilrira constamment comme par le passé, à des prix-modérés, -

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec, 2| févriér, 1848«

PETIT TRAITE:DE.

GRAM11MAIRE--ANGLAISE,
PAR CiIS. .GOSSELT,

SA .vendre chez -.. Coté & Cie.;
et O. Crémazie; Fréciotto et frère.

-

JOSEPH IDOTTE-
†BASSE-VILLE

il IT ses plus simcères remercimnts au p
e bc en géneral pour l'encouragement qu'il

en eujiji:u'ifietiiiforce reSectueuse:
ment qu'il auratoujoturs constammeiit en main,
comme ci-devant,

c AR IS, -BOTTES et SOULIERIS
FRANC I;t:

Quantité de CUIRS CANIADIES, tels que
peaux de rviton Veah àde; prx trèts modé-
rés.:" -rPo ia SECOND PRIX.

e 24décembre, 1817«

- DE QUEBc

*ljpel aux . risaseax
Oursrers.

INSTTUT CANADIEN "le QuéÈe
LIfondé, depuis,,que 'lquos, jours.seuem'ient,

,vient d'ouvrir ses premières séances régulières.
Quoique naissant, l1nstitut comptd;déjà' p.rès
de'300 membrîs, et sous peu pourra le'ur ofTrir
l'avantage d'une-grande BibHiothèqué qu'il doit
â.la générosité des citoyens de céttville.

lluisde 4tjoîsraau., tant -du- paysýiîe: de
ll?étraier- vont étre- déposés sur e es.
L'1haîiitüf àdi Il;stprincJpl s ié.fâ1,iot~ Ipi
ses memibres'un ecîne de coniaissance utiles
:t,âirstiitiisn nutuellés, .Ci de soun devoir
de faire un appetauxA-risa.s et ouvîrras do
Québeec,,qu'il soliie à part aiveé lui les
avantages.d a lassociation. ".

a : ' ao ordre,' .'

-: J ' A. CH1ARTIER, -

,alfe 'de 'î'I ftò-. .:e'ret siïe r iiviste,
ilfévrier, 188. de linst.Canadien.

I'.1THOGRlAl'HIE; dti" Portraitde' JAC-
"' QUES CARTIIER; pat-M;.Tu.s À3Er

a vendre'cliîeMM. Crenazie et chez le sous-
signéi Prix 5s.

F VEZINA,

.Qé 1e 2 mai 1fi7


